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     Notre préoccupation à l’égard de l’extinction des espèces est opportune. Tandis que nos partenaires sur cette Terre disparaissent, nous nous retrouvons plus esseulés et moins assurés dans notre capacité à maintenir la vie ô combien malmenée. Quelles que soient les perturbations qu’elle entraîne, toute action visant à empêcher de nouvelles disparitions est utile, car elle permet de préserver la diversité. Cependant, l’extinction totale n’est pas le seul problème. En s’intéressant surtout aux plantes et aux animaux réellement rares et menacés, les écologistes négligent souvent une autre forme de perte susceptible d’avoir des conséquences remarquables : l’extinction locale. […]
    [C]es pertes locales s’accompagnent d’un autre type de disparition. Je la nomme l’extinction de l’expérience. Pour le formuler simplement : la perte d’espèces locales menace notre expérience de la nature. Si une espèce s’éteint dans notre environnement accessible (qui est d’autant plus restreint que nous sommes très âgé, très jeune, handicapé ou pauvre), en un sens c’est comme si elle disparaissait totalement. En effet, pour ceux qui ne peuvent rayonner bien loin, l’extinction locale équivaut à une éradication globale. 
     Bien sûr, nous sommes tous diminués par l’extirpation d’animaux et de plantes quel que soit l’endroit où cela arrive. Beaucoup de gens éprouvent de profondes satisfactions à la vue d’un monde sauvage qu’ils ne verront jamais réellement. Mais le contact direct et intime avec d’autres êtres vivants nous affecte d’une manière vitale et ne peut être remplacé par une expérience par procuration. 
     Je pense que l’une des plus grandes causes de la crise écologique est l’état d’aliénation personnelle par rapport à la nature dans lequel vivent de nombreux individus. En tant que culture, ce qui nous fait défaut, c’est un sens étendu de l’intimité avec le monde vivant. D’une certaine manière, l’histoire naturelle n’a jamais été aussi populaire; pourtant peu sont ceux qui organisent leurs vies autour de la nature ou qui se laissent profondément émouvoir par elle. La profondeur de notre contact est trop souvent insuffisante. Deux oiseaux marins, par la façon dont ils pêchent, vont me permettre d’illustrer mon propos. 
     Le pélican brun pêche en plongeant dans l’eau le bec grand ouvert, s’assurant ainsi d’un contact ferme avec sa proie aquatique. Le bec-en-ciseaux noir, un oiseau gracieux rappelant une sterne, doté d’une mandibule inférieure plus longue que la mandibule supérieure, vole au-dessus de l’eau en n’y trempant que la maxille. Il attrape des poissons lui aussi, mais il évite d’immerger son corps en rasant la surface. 
     À mon sens, la plupart des gens qui se considèrent comme des amoureux de la nature se comportent plus comme des becs-en-ciseaux que comme des pélicans bruns. Ils achètent la tenue adéquate chez L. L. Bean et Eddie Bauer[footnoteRef:1], se munissent de guides de randonnée et marchent sur des sentiers tracés en prenant soin de lire tous les panneaux d’information. Ils regardent les émissions de télévision consacrées au monde sauvage, font leurs courses à Nature Company[footnoteRef:2] et cotisent à la National Wildlife Federation ou la National Audubon Society. Ces activités sont admirables, mais elles ne permettent pas d’avoir un contact réellement intime avec la nature. Beaucoup de ces « naturalistes » ne font qu’effleurer, et donc leurs satisfactions ne peuvent qu’être superficielles. Néanmoins, la grande majorité des gens fréquentent encore moins la nature qu’eux.  [1:  Entreprises américaines d’habillement.]  [2:  Entreprise américaine fondée en Californie dans les années 1970 et dissoute en 2001, qui vendait divers objets tels que des télescopes, des carillons, des fossiles, des maquettes de dinosaures et des CD de musique d’ambiance. 
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Corrigé
     Si se préoccuper des espèces naturelles rares est écologiquement nécessaire et louable, il ne faut pas négliger les phénomènes d’//extinction locale. Ces derniers sont selon moi à corréler à l’extinction de notre expérience de la nature. Chaque espèce // localement disparue engendre pour les habitants un appauvrissement de cette expérience. En effet, l’émerveillement à distance pour des espèces //exotiques ne remplace pas la relation directe et intime avec la faune et la flore environnantes. 
     Or, le relâchement, voire // parfois l’inexistence de nos liens avec la nature constituent une des causes de la crise écologique. Même les randonneurs // et amateurs de nature se limitent souvent à un contact finalement très médiatisé et superficiel, tels les becs-en-ciseaux // qui ne font qu’ effleurer la surface des eaux. 
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